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DEUX BONS CERTIFICA.TS.

SLij,.t de xn&l-"it.ation pour les colt Fervateurs.àqiVndmdeesilepatsporM .
Langevini et Dansereau. qu 'neanedsilepstsporMI.

LA2.GEVIN (au Con tri buable.) -La clirtsi os pu 'iord o iu 'itu
bon certificat.hatsivos1aporlaordboDeu J'i'u

DANsEEÂu.Faite-mil carité. J'en ai uit itissi, un bon certificat,"voyez.
LE CONTRTBUABLE.-4iNe.S pauvres vieux, priez le bon Dieu pour moi, je n'ai plus d'argent, j'ai

trop de taxes à payer.

. F~ 1 . ' -il et
HISTOIRE D'UN FA

(Suite0.

.Cep quel ques mots m'O
oula vision était, réel!

'étit fausse; ' i la visioki
le, j'étais sous le poid
surnaturel: si la vision
se, si je ne .c royais voir

qui P'exi,4tait past, comme l'avait .ditrc,.espér-ant que mon domestique pour aller do la tête de monllit à la
dit mon domestique, je devenais nr.erait l'animal et m'en parle- cheminée, Wl lui f'allait néce;ssire-

-- mon cher am, venai emier;- mais il- allait et mient maircher sur l'animal~foi]. rai t l "pre'
Vous devinez, d;he r .vn i ns ma echambre slins pa- il s'O mit; en mu vement; mais,

LNTOME. avec quelle impatience môlée de r'atre rien voit-. au moment où son pieds allait so
crainte j'attendis six heuresq. Le J unmoment OÙ, dans la osre ul h tutsrme
lendcdnain, Fous un prétexto.do dé- ligneý <'illdcvaib.p.trcourir pou~r genoux.
rangement, je retins mon dômesti- accomiplir, l'ordr-e.,n qu j'allais lui- *John. n'à vit pas, ou du moins ne

ffûayèreult: que prés do moi ; six heures sonné'4 do iuncr;- il luifallait passer presque. paruît pas le. voir.
o, ou elle rent tandis qu'il était li; au *dcr-. su Io clhat. J'avoue. qu'iýe sueur froide pas-
etait réel. nier coup du timbre J'entendis le g Mtè ~ 6~nU u ns ué mouôi front, et qu'a*e ote:
il d'un fùit mème bruit et je revis mon chat! ale Jon lui disjo 66"t sul faut qu mos eur deen
était fauts- Il était assis au côté de moi.. iIl était à la tête de mon-lit, la fu"se'représeDtèrént d'une fa-
une chose Je: demeurai un iristab-nt sans. rien sonnette éti suàa chmne çôn terrible à ma pensée

Ne ftsmez qu.e le viezxx rI¶abac Fia-vori ]ECrjlpsE.



- LE VRATCANARD.

--John, luidis-je ne Voyen vous
rien, sur mes genoux ? *

n. me regarda. Puis comme
un homme qui prend un résolu-
tion;

-Si, monsieur, dit-il, je vois un,
chat-

Je respirai.
Je ris.le chat, et lui dis 

n ce cas; 'John, portez-le de-
hors, je vous prie.

Ses inains;vitirent au-dovant des
miennes; je lui posai l'animal sur-
les bras ; puis, sur un signe de moi
il sortit:

J'étais un peu rassuré; pendant
dix minutes, je regardai autour de
moi aved un-reste d'anxiété; mais,
n'ayaft--üperçu aucun être vivant
.aypärtenant à une espèce animale
quelconque, je résolu do voir ce
que John avait fait du chat.

Je sortis donc de ma chambre
dans l'intention de le lui domander,
lorsqu'en mettant lo pied sur le
seuil de la poLi. du salon, j'enten-
dis un grand éclat de rire qui.. ve-
nzit du cabinet do toilette de· ma

. e. Je m'approchai doucemont
pointe des pieds, et j'enten-

. voix de John.
-- u chère amie, disait il à Ja

femmc de chambre, monsieur ne
devient pas fou: non, il l'est. Sa fo-*
lie, tu sais, c'est de voir un chat
noir et couleur de feu. Ce soir, il
m'a demandé si je ne voyàis pas
ce chat sur ses genoux.

-Et qu'as-tu répondu ? deman-
da la femme de chambre.

-Pardieu 1 j'ai répondu que je le
voyais, dit John. Pauvre cher hom-
me, je n'ai pas voulu le contrarier;
alors devine ce qu'il a fait.

-Comment veux-tu que je devi-
ne?

-Eh bien I il a pris lo prétendu
chat sur ses genoux, il me l'a po.
sé sur los bras, et il m'd dit; " Em-
porte I emporte I " j'ai bravement
emporté le chat, et il a été satis-
fait.

-Mais, si tu as emporté le chat,
le chat existait donc?

-Eh non I le chat n'existait que
dans son imagination

Mais à quoi cela lui aurait-il ser-
vi quand je lui aurais dit la véri-
té ? à me faire mettre à la porte.
Ma foi I non, je suis bien ici, et j'y
reste. Il me donne vingt-cinq livres
par an pour voir un chat: Qu'il
m'en donno trente, et j'on verrai
deux.

Je n'eus pas la courage d'on en-
tendro davantago. Jo poussai un
soupir, et j'entrai dans ma cham-

broa chambre était vide. •

Le lendemain, à six beur'os com-
me d'habitude, mon compagnon se

--retrouva-près·de moi, et ne dispa-
rut quo:le:londemain au jour.

Que ivous. dirai-je ? mon ami, con-
tinua.leimalade,- pendant un.nois,
la même apparition se renouvela
chaque:- or,. et je commençais à

i'habituOr, à sa présence quapd, le
trentième jour de lexécution, six
heures sonnèrent sansquo l chat
parut. .

hTo crus- p être. débarrassé, je no
dormis pas dOjoie Toute la' matik.
née.du.Iondomain, je pouèsai, pour
ani.dire, -e. temps. devant moi;
ïfavais.hàto d'arriver àl'heure fata-
le. Do cinq heures à six heures,
mes yenx ne quittèrent pas ma
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CONDITIONS.

L'abonnement pour un an est de 50
centiišà~payable d'avance. pour G mois
25 ce'nts.

Lea Vrai Canard se vénd 8 centins la
douzaine aux agents qui devront faire
leurs paieménts tous les mois.

-10 par cent de commission accordée
aux agents 'potir les abonnements qu'ils'
nousteront parvenir.

Les frais de Poste sont à la clarc e des
Editours. GreenbacA-s reçus au pair.

Adresse
Il. BERTHELOT & Cie.

Bureau 25, RUE STE-THnrESE,
Enface de l'Hôtel du Canada.

Boite 2144 P. O. Montréal.

AYVrS
AUX

COMMERÇANTS DE TABAC.
Pour nous épargner du trouble

et à vous-même des désappointe-
ments, nous vous supplions en grâ-
ce, d'abandonner lo système d'es-
sayer des échantillons, choso quo
nous n'oessayerons plus. Nous en
avons assez dans notre bureau pour
ouvrir un magasin do tabac. Notre
bec est comme un petit nid rempli
d'oufs tant il .y a d'ampoules sur
notro langue. C'est inutile d'essa.
yor d'autre.tabac que. "l'Eclipso."
Donnez-nous de l'Eclipse, nous vou-
lons jouir do bonnes ,et fraîches
bouffées. 'Eclipse 1 Eclipse I là meil-
leur tabac a fumer.

La.deuxième année du Vrai Ca-
nard commence son évolution cette
semaine. . .

Il est bon aujourd',hui do jeter
un-regard vers notre passé et do m4.
ditor' sériousemen't sur les giandés
ouvres que' nos avo .s accomplies
dpuiis la fondation 'de notre jour-
nal.'.,

Lorsque le Vrai Fanard a éclo's
les politic.iéns laboùiaient de lar-
gessillons dans les chanps de l'a:
narchi,

' milistère usurpateur de M.
Joly était corrompu jusque dans

j'-; I.,

pendule. Jeuivais la marche éde
l'aiguille avançakt' de ulihute en
minute. Enfin\ ellêietteignit le chif-
fre XII le frAåmisément de l'hor-
loge se fit ehtendre; puisle imar-
teau frappa. leremier- coup, le
deuxième, lé troisiène, quatrième,
le cinouièmenlsixième enin I... -

ÂAi sixième coup, ma Porte s'ou-
vrit, dit le malheureux juge, et je
vis entrer une espèce d'huissier de
la chambre, costumé comme s'il
eût été au service do lord-lieute-
nan6 d'.Ecosse,

Ma première idée fut que le lord
lieutenant m'envoyait quelque mes.
sage, et j'étendis- la -main vers mon
inconnu. Mais il ne pa'ut avoii fait
aucune attention '*mon geste: il
vint se placer derrière- mon fau-
teuil.

(A oontinuer.)

LE VRAICANARD.
le coton et le forban de Spencer
Wood'.fesait peser sur le peuple un
jou de'fer.'

cabinet ne se maintenait que
par 'la voix prépondérente de l'O-
rateur. Nos finances étaient dans
les pataques et-la hideuse banque-
route nous menaçait comme un
loup-garou ou une bête à grande
queue.

Le Vrai Canard, animé d'un sen-
timent de patriotisme, est venu à
la rescousse du- parti conservateur
et de son bec formidable il a pi-
cossé los hommes sans principes
qui nous conduisaient à la ruine.

Il a frappé d'ostoc et de taille et
sous es .coups,'dans le mois d'oc-
tobro- dernier;-on--a-vit--tomber -le
gouvernement-de M. Joly, l'admi-.
nistration odieuso qui nous avait
lancés dans la fardoche de la forme
Gale, du terrain Belle-Rive, de la
Tacherie .et des nut locks.

&nju'rd'hui nous pouvons dire
.avec téilte assuranco que ha'Pro-
vigee6 dgQuébec nous doit upe' fa-
mousehiandelle pour la rudéepine
que.' nous'fui avons tirée du pied.
. Après avoir balayé les Rouges du

pouvoir nous avons eukles yeur> o-
verts sur tous les actes'des conser-
vateurs.

Au début de4àdrministration. Cha.'
pleau nous avons condamné l'acliat
des veaux. , Plus tard nous avons
attaqué sans merci .es ministros
qui engraissaient la dette dela pro·.
vince et buvaient à même lo seau.
les sueurs du peuple, écrasé sous
les impôts de la.protection.

Nous avons été sans pitié pour,
.les* politiciens, à 'quelque parti
qu'ils appartinssent. Nous avons
refusé l'argent de la corrupton et
nous avons toujours marché la'tête'
haute dans le sentier raboteux de
l'indépendance.

Pendant-les 366 jours qui so sont
sont écoulés si rapidement du sa-
blier de Saturne nous 'avons ou à
enrégistrer le décès do plus d'un
confrère. La tombe s'est reformée
èsr le Carillon, le Fantasque, le .1li-
garo, lo Triboulet le Fanal, L'clai-
reur L'Echo du Peuple, et la Revue
Canadienne.

Nous avons versé beaucoup de
larmes sur la mort de la Revue qui
a trépassé. d'indigestion avec une
dizaine ' do 'chapitres du Crétinisme
dans l'histoire.

Paix à leurs cendres I

La littérature romantique de no-
tro pays a été enrichie d'une Suvre
impérissâbli. Nous voulons'parler
des Mystéres de Montréal.. roman' à
sensation écrit par M. Ladébaiche.

La publieation de cet ouvrage a
commencé le20 décembre dernier
et s'est continueo jusqu'a u pr Omier
août. Le p ioloueO.et la première
partie seuleiment ont.paru. Le p-.
blie a du lire avec. avidité les péri-
péties. émouvantes do ce grand
d'raine de la vie réelle.

Nous avons suspendu pour que!-

Pendant nos douze mois d'omis.
-tence nous avons contribaé dans la
inosure de nos forces à faire per-
dre l'élection de Dommo qui est
rentré dans la vie privée pour n'en
plus sortir.

Nous avons protesté énergique-
ment. contre le cirage do M. Lan.
gevin et nous avons parlé au nom
do .la moralité publique outragée.
' -Pendant notre deuxième année

di'xistenco nous avons vu les
$4,000,000 empruntés aux capita-
listes Français tomber dans le cof-
fre de l'Etat et assurer la prospé-
rité.de la province do Québec.
r. Nous aurons des regards do lynx
constamment dirigés vers les mi-
nistres; si quelques piastres des
quatre milions restent collées aux
mains des ministres ou do leurs
amis, vous pouvez être sûrs que lo
peuple en aura dos nouvelles et
que les voleurs de la caisse publi.
quemangeront leur soupe chaude
dans l'éeuello du Vrai Canard.

'Nous n'avons qu'à féliciter le
public poùr la largo part do patro.
nage qu'il nous a accordée et nous
lui renonvêlons l'assuranco de nos
sentiments de sincérité et d'indé-
pendance à son égard.

Pendant l'exercico canardier do
l'année 1880.1l Vrai Canard restera
comme'pa lepassé dans les mêmes
mares où il patauge avec tant de
su ccès.

Sur ce nous vous tirons votre ré-
vérence.

LA VAPEUR ýPRENANT LE MORS
AUX DENTS.

Lorsque le Trois-Rivières en fai-
sant son-service -ordinaire dans le
chenal dii jird dos îles, ai-rivo 'près
de l'embouchure do la rivière Mas-
kinongé, il.s'arrête dans sa course
et transborde sur un petit vapeur
lés passàgérs: ët le fot' -pour cet
endroit; Le petit amboat, le
Maskinòng'é, a'in tôiinge.des plus
faibles et - naviguo 'aâ!imilieu des
nénuiphars et dés 'ulnages qui
croissent dans lo 'aeux ' presque
stagnantes du Lac St. Pierre.

ques seiaines5 Iagbl~i ~ ola
suite des Mystes de

L'auteur: s cru. bien ir'pen.
dantlps chaleurs de juillet 6 ed'Ao&t
d'enfermer:tous ses personnages ,
l'Hôtel payotte où osohaibres
sont fraîches et bien a'érées et la
pension d'un prix très modéré.

Lorsque nous serôns dans la sai.
son des huitres, la comtesse de
Bouctouche, Caraquette, et St. Si-
mon roparaitronf sur la scène avec
le marquis de Mâlepecque.

Nos lecteurs reverront avec plai.
sir Ursule, Bénoni et Cléophas,
qui paraîtront dans des intrigues
.nouvelles dont les fils se rattachent
au prologue et à la première. partie.
. -Quant .au..petit-P.ite il .est tou-

jours à Ste. Thérèse et s'amuse a
écouter les histoire ébouriffantes de
Constant qui paraîtra dans le ro-
man d'une manière auxiliaire sans
suffocation d'être compromis.
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Iî.y..;a' quelque temps .un acci-
-dent sans précedent-dans des anno-
oles de la navigation- à' vapeur est
arrivé au Maskinongé. .'Si pendant
la danger le'capit'ain Caru n'a-
vait pas fait prouve d'uîijano î id,
d'une bravoure et. d'une pr sence
d'esprit extraordinaires, nous au-
rions à enrégistrer une catastrophe.
épouventable sur leSt. Laurent,

Le 'faskinongé quelqués minutes-
avant .l'arrivéo du Trois Ripiéres

-est caché. dans , les hautes horbes
-qui poussent à l'entrée de la rivière,
Maskinongé. Lorsqu'il entend le,'
sifflet du gros vapeur, vite son en-'

,gin à haute pression se. met en;
mouvement et les échos d'alentouri
sont réveillés par le bruit. cadencé'

-de la vapeur sortant du tuyaa d'é-
c'happement.

Le Mfaskinongé dans sa course dé.
range les ouaouarons dans leur re-
pos philosophique.ot sème.la terreur
dans les couv6es des canards sau-
Tages qui abondent dans les envi-
rons.

On entend patatal patata I ppsitt
patata ! patata, -patata, patata
ppsitt I

Ce jour-là le Maskinongé portait
une charge extraordinaire. Une
vingtaine de passagers, hommes,
femmes et enfants, était à.bord. -

Lorsque le petit vapeur fut ron-
du à quelques encablures du Trois-
Rivieres, ?c mécanicien dit au capi-
taine Carufel qu'il ne pouvait plus
arrêter lb vaisseau dans sa course.
Un des excentriques sur l'arbre de
couche avait fait'une évolution de
manière à arrêter le jeu des.tiroirs
de distribution de vapeur en airrière.
Le mécanicien en mettant la m.ain
sur le levier pour fermer la prise
de vapeur, s'aperçut que la poignée
s'était démanchée. L'ongin.devint
incontrôlable.

Voilà le Maskintongé parti à l'é-
pouvante.

La vapeur avait pris 1 mors aux
donLts.

En apprenant cet accident leo
passagers furent pris de terreur,
les enfants braillaient, los femmes
criaient et tdmbaiont onñdéfaillanco.
Des matelots S'étaientjetés à, go
noux et faisaient des voux -à la
bonne Ste. Anne.

Le pilote séchait do'. frayeur, et
sa main était restée paralysée sur
la roue.

Oii;lo vapeur- allai t-i' s'arrêter ?
Sa-co'rso vertigineuse était diri-

gée yers l'Est.
Le laskinond d'il n'était pas

arrêté, devait allèr à- Québec, s'en-
gager dans l'eau salée et'pout.ôtre
se briser avec son fret vivant sur
les Bran'd yPots.

Le capitaine Carufel garda seul
son sang frOid.

Il entra dàus la logo'du pilote ot
mit hardîment la main sur la roue
du gouvernail.

De la maià gaucho'il fit un geste
qui rassura los 'passagers,. de la
droite il donna un tour à la roue

-et mit le cap sur leTrois-Rivières.
Lorsqu'il fut à portée de voix du

grand vapeur, il'cdia e tôuto'la
force de ses poumons.: Veoez vite I
Envoyez votre ingéñieiur I On ne
peut plus s'arrèter I l'.ngin est à
, éouvante[

nis il se fit in silence.parmi les
'passagers et on n'entendait pour
tout bruit que patata I patata I pa-

LA SITÛATION SUR LE CANAL BEA UH.ARbNOIS.
M. BERGERON (à un individu qui sollicite une place.) Pas,

aujourd'hui, mon cher monsieur. Tenez, Il y a deux hommes .pour
chaque manivelle les locks. Il n'y a plus moyen d'en placer d'autres.
Attendez que quelqu'un se noie I

tata I psitt, patata! patata I patata!
psitt.

Le capitaine T5 uval fit descendre
une chaloupo avec son ingénieur
et quatre rameurs puissants.

La chaloupe se mit à la poursuite
du Maskinowjé.

Los passagers du Trois-Rivieres*
en voyant cotte chasse extraordi-
naire avaient la poitrine haletante
et ne pouvaient se dérober à l'é-
motion la plus poignante.

lis criaient aux rameurs:. Vite,
vite, poignez le,poigiez'le avant qu'il
arrivo à Sorel.

Après une course de deux heures
la chaloupe revint au Trois-Rioicres

Il n'avait pu réussir à rattra-
per le petit steamboat à l'épouvan-
te.

Le capitaine Duval qui ne vou-
lait pas laisser perdre le Maskinongé
se.décida à lui faire la chasse avec
le Trois-Rivieres

Il envoya un homme à terre
pour télégraphier au capitaine Roy
d.u Berthier.de se joindre à lui dans
sa poursuite pour tâcher.. do rat-
traper le 2laskinongé dans le gracd
Nord ou près de l'lie du Pad.

Quelques' minutes plus tard le
Trois-Rivieres et le Berthier étaient
lancés à pleine vapeur.

La chasse dura six heures.
Les 'deux grands vpeurs- n'a-

vaient pas encore pu rattraper
le petit.

Heureusement on signala le Cul-
tivateur prés du château des Bar-
bellos. Le capitaine Collette, n'é-
coutant que la voix do l'humanité,
se décida ponùr: une fois à sortir do
sa' ligne et a 'donner la chasse au
Maskinonîgé

Les trois gîaàids steamboats de.
vaient derner le potit navire dans
quelque baie 'ou dans une anso sur
le'côté sud d'à Lac St. Pierre.

En effet vers.qatie houres du
-matin le Maskinongd était blojué
par ses grands confrères à l'entrée
de l' rivièré! Yamaska qui. n'était
pas encore creusé par M. Vánasse.

Le:Maskinongé avait Perdu toute
sa vapeur..

En terminant non'sne pouvons

décerner trop d'éloges au capitaine
Carufol pour le courage et le sang-
froid;qu'il a montrés dans cette ter-
rible circonstance.

Les passagers du Maskenongé se
proposent do présenter un adresse
au digne capitaine le félicitant de
sa conduite héroïque. «

R ESSEMBLANCE FR APPANTE.
Il y a quelque temps un cultiva-

tour dts environs de Montréal ayant
besoin d'un avis légal pour régler
quelques. mauvaisesaffatres venait
trouver un avocat de cette ville au-
quel on l'avait recommandé.

-Vous êtes M. X... dit-il, après
s'ètre introduit au bureau:de l'hom-
me do loi.

-le le suis.
-Mais n'y a-t-il pas deux per-

sonnes do ce nom qui pratiquent
comme avocats à Mostréal ?

En effet, j'ai un-de mes confrères
qui s'appelle comme moi et! qui
suit «la même 'pi'fession.' Lequel
voulez.vous consulter ?

-Je ne' puis' pas' dire, car j'ai
oublié son prénom. Celui que je
veux voir, pardonnez-moi .l'expres-
sion, il porte u'ne-perruque.

Nous portons tous deux des per-
ruques,'; je vous assuro que sans
cela nous serions aussi. chauve que
le sous-rédacteur du Nouveau Mon-
de.

Celui dont je veux parler est un
de ceux qui 'vont prendro leur
lunch chez 'JooBeof à dix-cents.

Nous voilà aussi embarrassés qu'à-
vant, car nous appartenons tous
doux à cetté 'catégorie, et ce n'est
que pendant le terme -do la cour
criminell: que 'ous pouvons quel-
ques fois.nous payer 'le luxe d'un
dîner à quinze cents, choz Beau.

'Celui que l'on'm'a indiqué a été
accusé injusteient' 'sns doute d'a-
voir oikeùi de' l'argent 'ous de
faux prétextes..
,. C'est vraiimais nous nous som-
mes tous los:deux barbouillés dans
-cette i mahoureuse affaire, qui se
terminéra heureusement, j'espère.

Sapristi 1 je vois que vous vous

ressemblez comme deux grignon
:Ca me couto.bien-de le dire, mais
celui à .:qui:j' i affaire ,bojNg. uel-
que f6is. un pourop.

Mon cher, ·jevus, Ai!queral
bien.ýranh.enent. que o'obt *là.un
:v.i.ce.,qui.-ous est est commun a
tous: de.ux, et je suis fort .en, peine
de dire lequel est le pis sous ce rap.
part.

Parole d'honneur 1 vous -faites
une bonne match à.vous deux. Mais
dites-moi donc enfin, lequel à divor-
cé dernièrement avec sa femme ?

-N'a-t-on pas divorcé tous les
deux mon 'frère a làissé sa femme
il y A ipeu près un mois, et la
mienne m'a quitté pour aller res-
ter avec sa mere: une vieille maus-
sade s'il y en a uno.

-Pour l'amour du bon Dieu I
quel est celui' a emprunté cinquan-
te cents pour payer l'annonce di-
sant qu'il n'était plus respo1sabie
des dettes contractées par sa fem-
mo

Enfin vous y voilà 1 c'est mon
confrère qui a emprunté pinquante
cents 'pour payer son annonce, moi
jo la dois encore. Vous le trouverez
quelques portes plus loin en tour-
nant le coin.de la rue, et... au re-
voir.

Un Accident arrivé à la forme du
Vrai Canard .a été la cause que
nos abonnés de Kontréal n'ont pas
eu la chance d'avoir un problème
sérieux à déchiffrer. Voici le pro-.
blème en question toi qu'il a paru
dans notre édition pour la cam-
pagne et l'étranger :

PROBLEME SERIEUX.

J'ai deux fois l'âge que vous
aviez quand j'avais l'âgé que vous
avez, et quand vous aurez l'ge que
j'ai, la somme de nos deux âges
égalera 126 ans ?

Dire 10. L'âge que j'ai.
2o. L'ago que vous avez.
3e. L'âge. que j'auraigqand
vous aurez 1'age que j ai.
40. L'âge que vous aviez

quand j'avais votre age
Réponse au dernier Problème.

.1e. L'âge que j'ai..............56 ans
20. L'âge que vous avez......42 ans.
3o. L'âge que j'aurai quand

vous aurez l'âge que j'ai 70 ans
4o. L 'âo que vous aviez

quand j'avais votre âge 28 ans
La sommo.des deux âges 70

égale 126 ans. 56

La première réponse a été don-
née par M. J. E. Charlebois de Ca-
rillon,

Les réponses des personnes sui -
vantes sont-correctes:

N. Dancose, Shterbrooke; L. E. Guer-
tiun, St. Césaire; A. Labranche, Québec;
lector Champage, Sti Gabriel de Bran-

don; P. A. Bidégaré, Québec; L. M. Pi-
nolet, do ; Ignotus, St. Pie; Alp. Désan-
tels, St. Jean.

PB O B LE ME.
Un poisson a la :tête'un pied de

long? Le corps. long comme la
queue et la tête, et la queue longue
comme la tête et - la moitié du
corps. Combien. a-t-il de-pieds de
long dans:sa totalité?

Six mois d'abonnement"pour la
solution.



LE VR&!X CANARD.

gpA aYEUX-TU T'ARR'TSiI ?"Tel est le dicton V MUSIQUE NOUVBILLB.
__ qui a cours parmi les farceurs de Mon- j

.Aene ~SeeZ-M Oca L-la rue Sté.' Citthierlne et vous dit: V~zxî ÎÏ hnsnete........30
'çttelerpreaîedu plus beau l'ar,'t.-r,? Répondez toujours: Oui, por t 5yU5&,Sl di-.

restaurant de Sorel,ila acepte l'a- vu que ce soit au'restaurant de Jas. MO- 'Espoir Mé1ditation ""3c

No'c du, rgrae Catherdino. Là t4 xpé dié Irânco, sur' récepito.i 1 i prix
* Nermecîmntà M. . ihrdvous dites, je gage la traite que toutes les (.f~maq é(n: timbrespobto,' tu autre-
No-'iérietà*M;F laaî boissons et cigares sont de première clas- EX OS1uuim . ment) Publié par

pÉiar lés abonnée; qu'il noue .fi è Il. ya pianos. et salons particuliers. DE LA ERNEST LAVIGNE.
obtenir lors de notreý dernier vo-
yage à'Sorel. . Exposîrîo..-L'Exposition de 18eo, 1)UISSANCE DU CAN.ADA, 23 Rue Notre-Dame. Montréal.

'O lt equ ~1itdas e~oco-nous vous parions ce que vous voudrez, - A MfONTRErAL. ECONOM ICI ECONOMIE 1 L es tee-
'On it é qi sit ansla onc;.-n'aura rien de plus attrayant à montrer OUIVERTE LE 14 SE~PTrEMBRE 1880, *Leurs. du Vrai C'atard apîprenidront avec

de du 13 courant: a.qe le salon magnifique duYrai Truteau ET S1 ERMNN E2. pasru IALSMUIR&CE
Noveu nfig qicoin des rues Craig et Chenneville. Les Pour toutes informatiome. S'a- offrent aujourd'hui des avantages excep-

Nueusupplice anlg ceux culptures et les merveilles, de -l'art s'y dresser à '.tionnels aux ménagères qui tiennentà
comparaissent derant. not dulre. Cour de P'o- déploient avec neaucoup de magnificence. s.oSEESN avoir- dés Epiceries*do première qualité à
tics, avant dosbrlu cnanto:ien ne pieut rivaliser avec l'abondance S.C TVNO .des prix raisonnab'ès. Son stock est des
Passer aeIl ir-d nll.. et la variété de ses ree Lu,îchr. Truteau Sécretaire du conseil des Arts Plus variés. On y trouve taut ce qu'il faut

Qevue-vous dire par là, con- ne serait pas le Vrai Truteau s'il avait et »auatueou à pOur la table la mieux fournie. Cette mai-
frère ? 'Voulez-voua .parlr d'un quelque chose chez lui d'une qualité infé- G. LEOLERE, son est recommandable A cause de la sa-
houe di dO.u? Expiliquez-vous. rieure. Sécretaire du conseil d'AgicuI- tirf.ictien qu'elle garantie toujours à ses

CHPLEREABON: MARCHE ré, r.Q Montfrent clients. Les ordres peuvent être donnés
* - -i-epar le téléphone. C'est au coin des rues

Les jeunes gens ne devraient ja- HPLEI 31 Juillet 1880. St. Dominiqîue et Vitré.
muais perdra leur présence d'esprit
dans, des eirconstanices embarras- Les prix sont plus bas que jamais chtez -

satsDubuo, Désautels &Cie.,« , S1.I I_
Lorsqu vous onduisz un Les modes d'Eté de 1880 n'auront plus -~L EIAL O ACE

pqenique une Jeune fille qui est le vogueen 1881. ,

'ojtde vos ponsées 10s plus ton- 'Pir conséquentil est inu.itile' pour nous -EVRTBEBNM RH.
delorsque vous vous eloigOOZ de garder Plus longtemps sur nos rayons

ensemble do la société, pour p-orne- les chiapeaux du style de 18 80. JGZENPRVU MM.
nes vos douces rêveries sous les Il faut .déblayer le stock d'Eté pour fai-J UE NPRVU

-charmilloa, si'tout-a-coup la jeune lepaeaux importations (Io l'automne.
fille s'écrie: Cette semaine Dubue, Désauitels et Cie, 'PL'EXPOSITION DE 1880.

--O Bénoni litl Vient de me tom- ireste de Chapeaux à Ioýmode tiu 1880. A -dvn mnràMnra n flec
viertd u ne chenilen dans le l leu d 'epoitr RUE' ST. GABRIEL, Monitréal. extraordinaire d'étrangers, la Maison P).

viet e medecods dnso os Rappelez-vous leur adre.-se: ; B . LA.BELLÊ a pris ses Précautions pour
Ne restez pas debout dovaut elle, Cet Hôtel est maintenant la propriété attirer' chez elle une plus grand fou0le

la bouche ouverte comme un im-No. .217, RUE NOTRE DAME. de dùachdteurs.
bécile, ne tombez pus on défitiltan- Où le Gros Chien Blanc est à la porte. MADAMýE SAVCfER 1Agissant d'après soit système pý@nr don-

nier à meilleur. marché possible, cetà
ce, n'allez pas chercher la mère de -qui est bien connue du public voyageur. dire bn achetant à. vil prix.des
la jeune fille, choehez la chenille, *LISEZ CETTE ANNON CEI La nouvelle administration ne néglige :

** rien pour en faire un hôtel de première FONDS DE BANQUEROUTE.
*Ponr une Belle LIolfe à Robe, dans les classe. L'établissement a été restaui 6 et

On nous écrit de Sor-et derniers goûts, àllez chez a subi des reparations nécessairi s. L'lu- Son stock a été renouvelé et agrandi
Si Moliere vivait do nos- jours il to test situé: au centre des affaires, pour les %étes do septembre.

tro .uverait ù Sor-el un type million- LETBNDRE'ARSEi-AULT & Cie Des omnibus à l'arrivée et au dé"part 'Dès aujeurd'hui'des avantages extra.
nira pour une nouvelle édition de Pour . un beau Cashmere noir, allez AD< 'ise aerodnie son elau puic qesix et

-io X MADntgni.L uete hzAME SAUCIEII espèure revoir son par lu 'i-même d amdct e lxe
aonMalde magnaie. e sjeten hezancienne clientèle à qui elle promet satis- de l'excellence des marchandises.

question est un notaire, vieu ga LE faction. Ses prix sont modérés. -d îA~Af
Çon, possesseur d'un estomac dau- LTENDRE ARSENAULT & Cie _______________ 'usie'rs ïDSuiu
triiohe. Il se croit dyspeptique et peur un beau Cordé (Persian Cord,) -cheés à des prix in 1fimnes tant aoumis t
il fait le désespoir de aon médecin, allez chez V lnspeetioîi du public.

-Dernièrement il a fait un voya- LTN R RBAL i
go à la Malbaio. Pendant son se- NEED EASN UT&Cej'otibliedj>as le marasin dis BOX ;A/AR-
jour aux eaux il a tenu une cor- Pour les Plus nouveaux WVaterproof à ILE CROSBO S . ;~
rospondance quotidienne avec Bon Manteau, allez citez AlEsin el OL LU

m~édecin. Dans ses épitres il ne par. EEDEASN UT&Ce Ce BOCA .GE .1charmant est ouvert au A-'neoed aBUEBEJ
tait que du nombre, de la couleur public pour la saison-et tel service se fait 109, RUE NOTRE-DAME.
de l'intensité et du l'arômie de ses ,Pour, un beau Manteau tout fait, «.de par le magni éque 'Vapeur MONLTAIt-

selles. ~ ~ ~ . Deussn eora nai$50 à $8.00, allez chez.' V ILLE. '. e.E AEL.MNRILBelles. Depui s'Bon fe tour si un amiSur J'Ile.ou trouvera des pavillons sousP. .LB LEMNT A_
le rencontre sur la rue' et s'info-- £DEENDRE'ARSENAULT & Cie lesquels' on a:ura un abri en cas d'a pluie.
me de sa santé il répond invaria- Pour' les Plumes, les Chapeaux, les Le carrousel et tous les jeux pepulaires i

blmnt: ' Fleurs, lus' Rubans tout à fait nouveau qietuvinl''dernier au Parc de 10» f'~r fn
-Jo m pere assz bin; j'i N'UI3LIZ PA: '- l'îlie Ste. Hélène sont installes à l'îlie '1I

ou trois Belles depuis ce matin. riussaeale et reou 10*cL"
A l'hôtel où il pensionne il mari- LETENDRE ARSEN'AULT CI EixiPrix du i pasaearix. etu 0 t

ge àchaque repas un pain d'une 501 u t.C hrn,17 'Juillet 1 880- No. 48.
livre fabriqué spécialement peut» 51 u t.Cteie ______________

lui. Il consomme à son dîner asez AU VRAI BON MARCHE~. PLASRf
de rosbif pour nourrir dix person- 'FUL E O A N

nos Le Soelis on ftigés EPRATON ESFOURURS'Journal hebdomadaire paraissant Me 'Protection contre le feu, et l'eau, Pro-
dl'entendre. parler de la maladie de - .Jeudi. ier prix obtenu à l'Exposition d'Ott-,,.

le 1870. Plîcnture Caeutchouc lustréece monsieur et ils espèrent qtu'un GRANDS AVANTAGES CHEZ 'Ctefeuille oxcluBiivement lit (patentée-.
mot charituble de votre part mot- R.O B E~térairé etuni.q'up dans son genrre au 'CouLeuîîs."Rouge,*Binune et Noire, 96c.
tra fin aux insipides dis'cours avec e Canada,- co5ntienlt huit grandes pa- le gallon, mesure Impériale. Un galion
lesquýels il abrutit ses amis:' Coin dcs Rues St. Laurent et Vi tré, osdfoicouqiouetern coveunspace de' 190 pieds sur le bar-

** .'' - -dets, et de 40Q pieds.sur la tôle et le fer-
HO LA LA'I toujoqûrS dos plu*à emouvants et dos blanc.

lins~ ~ ~ ~ ~ ~~~t %AL -e hsslspu u apelez-vous que vous réaliserez de plus moraux.CuLs.-AdiGrsfaaslerieuses qu'il y aient à voir.dans.Montréal, freécnomies en faisanit teindro'ôu ré- ou enerngatis,' un nu- ciel, russèeet autres nuances, $1.80 le gai-ne.-seront. pas à. l'Exposition. Le Vrai Nosevrrn,-
Ca,îard nous trn donne l'assurance, Ce parer vos fourrures. Rlobert a une epécia- mnero, specim .en à toute personne Ion. Un gallon couu're un 'epa(;e de 500
(lui nous émerveilla le plus dans la mnétro- flé; c'est de* prendre. des feurrures de q .ui on fer-a la dmne ' .pieds sur: le bois.
po!e, c'est la cave de Jos. B.Ggèevaleur qiont servi une ou plusieurs sai- 'ek , Peinture garantie et -vendue 25 pouir'
Nq. 442, rueQ St. Jasepli, .Il a un %'n de sos tdc ie metçA aaoel ls Lsprons4soé~àp-n cent moins.cher que les autres. Argent
Messe qui fait le désespoir de ses cancur- récente. Il a un proczédé à luj pour leur 1dre..b u ne',Vôudront bien réfé- remboursé et troubles payés si l'acheteur
rents. Ce 'vin qui' est parfaitemtn t pul- est donner touÎt e. l ustra. et 'l'éclat qu'elles roi-au: FEÙILLîTON ILLUSTRÉ pour n'ést paasatisfa-t.
,vendui chez lui à raison desl1.40 le gallon atvaienit lorsqu'elles étaient neèuves., VouSs ions. . ' Manufactuiré et, vendu par'

impèrisl~. Baitezferez des épargnes -considérables en per- .- '&OE,tant~'~ leoi mOiô,Bpsile o offrs t A. A.' WILSON i.
**~~ fourrures d'liyerch.ez 1 , oi,<)t ,c ts.

Réflexi.6n'd'un pendu. .'î HUE&ÇEPoréars No. 23, RUE STE-THlÉRÈSE,
Onn n* corrige jamais celui qu'on ' -ROBERTCidef egtGbel&*ôéel'-

pend, olli.corrige les autres.par lui. Coindes rues St. Laurent et Vitré5. Adresser.:. Boîte 1986'B. P.-' tel du: Clinada,- Montréal.


